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A N N O N C E S D C S MODEST 

^ ^ J t i p e a u t e s e i b i s Î ^ ï ' i S ' 

l . T r ^ R I T Cocmr.IBK ox» D A M K S parait tons \fs cinq jonrt» a r c c 
(mil Gravure» par luoik, lUmt l ix Tfpr«->cn(ant (te» coslumc» «le (cmme, 
tme dc i cot lumci d*hotxlnu^, uoe «les chapcnux, bonnets el colfTuics. 

o n s A I05Ke A PA«M , 

A a Burcaa <lu P i T i r ¿ o u k u i i k ^f$ D t M t i « Boulrvort des Ital iens, 
9 L , prt« ]c Pasugtf *\c l 'Opvia» o ù doivent être a d r e s s é s , ^ t f n e 

J e p c t t f les lettre», envois «Vargent et flemanite« <1 abonnement. 
Les at>onneiiien» datent du 5 o u du 90 de chaque fuois. 

M O D E S . 

L e s c h a p e r o n s s o n t d é c i d é m e n t l a c o i O i i r c p r é f é r é e p o u r 

l e s t o i l e t t e s d e )>al. L e p l u s j o l i q u e n o u s a y o n s a p e r ç u é t a i t 

f o r m é p a r d e s t ê t e s d e p l u m e s b l a n c h e s , m o n t é e s s u r u n e 

c o u r o n n e d ' é p i s e n d i a m a n s . U n b a n d e a u e t d e s g i r a n d o l e s 
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^ M i l i a m a n s a c c o m p a g n a i c t i t c c U e c o i i ï u r c q u i c t a i l p o r t é e a v e c 

u u e r o b e e n v e l o u r s c e r i s e . 

_ Parmi les jolies coiffures nous citerons aussi celle for— 
mec j>ar une Uemî-couronne en marabouts excessivement 
longs, placés sur un côté de la tele et se recourbant sur une 
aigrette en plerrcne qui tenait lieu de peigne. 

— Uue coiiTure non moins jolie était composée d'un pavot 
nunnce rosé, placé nu sommet de b tète entre les coques de 
cbeveux. De ce pavot s'échappaient des épis en diamans qui ^ 
d'un c ô t é , descendaient en guirlande et s'arrêtaient dans la 
touife des boucles. 

— Aux derniers cercles de la cour on a remarqué cncore 
plus de manches en blonde que de coutume. Les unes étaient 
trê.s-longues, jetées k la Manno Faiiero sur des mauchc5 
berrets , les autres formaient des solfots qui descendaient jus-
qu'aux coudcs. Les mantilles en blonde garnissent presque le 
tour de tous les corsages. Les draperies de la poitrine sont 
retenues au milieu par des attaches en diamans et pierreries 
de la plus grande beauté. Les robes j sont cncore toutes eu 
velours, satin ou gaze lamée. La plus grande partie des coi f -
fures ornées de plumes blanches et de bandeaux en pierreries. 

— Au Théâtre Italien, à l 'Académie Royale de Musique 
et dans les grandes réunions on voit une quantité de petits 
chapeaux en veloui*» noir, doni la fornjc trcs-évasée est exces-
sivement gracieuse. Quelques-uns sont ornés d'une seule 
longue plume blanche qui , attachée sous la passe, se re— 
courbe sur la forme; d'autres ont autour de la forme une 
couronne de petites plumes, q u i , très—relevées d'un c ô t é , 
et inclinees de l 'autre, ressemblent a un chaperon. On porte 
sur ces chapeaux beaucoup de plumes roses. 

— Dans les premiers jours de cette semaine, les promeneurs 
se dirigeaient en foule vers le bois de Boulogne, et les élégantes 
y ont été déployer les dernières richessscs des toilettes d'hiver. 
Les plus jolies que nous y ayons remarquées étaient une robe 
en cachemire blanc garnie en martre-zibeline au bas du jupon, 
autotir des mancbes—berrets des poignets et du cou. Le corsage 
était drapé en g u i m p e , un superbe boa en faisait 4rois fois 
le tour^ te cbaptau en velours bleu était orné de plumes 
blanches. 

— Plusieurs robes en velours noir ou grenat avaient des pc-

M i 
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I c r i n « pareil les garnies en franges torses, EUefi ¿talent porléeô 

avee (les capotes en satin blanc ornées de voi le de b londe. 

— On voyait aussi des robes en satin oruées dc l iserés en 

velonrs au-dessus de l ' o u r l e t , sous ces l iserés étaient attachée 

une frange, L a pèlerine en velours était aussi garnie de franges , 

genre d 'ornement qui paraît devoir exister encore dans toute 

sa faveur . 

— Les robes en soio couleurs changeantes sont très n o m -

breuses, On en garnit en velours ou franges ; on fait de cette 

étofTe beaucoup de redingotes ^ revers ; cette dernière coupe 

s 'emploie m é m o pour les robes des plus riches étoffe» j nous 

en avons vu une charmar^te en moiré rose doublée en velours 

rose , ct entourée d 'un petit éfdé. 

L E V A S E É T R U S Q U E . 

( E X T R A I T DE L A REVUE DE P A R I S . ) 

( Sui'fc. ) 

. Saiut- 'Clair tomba K genoux en poussant un cr i de joie . 11 

«aisic la main de la c o m t e s s e , et la couvrit de baisers et de 

larmes. Mathi lde était dans la dernière s u r p r i s e , et crut d ' a -

bord qu'i l se trouvait mal . E n f i n il se re lève . I l était r a d i e u x . 

Dans cc moment il était p lus h e u r e u x q u e le j o u r où Mathi lde 

lui dit pour la première f o i s j je vous a i m e . 

~ Je suis le plus fou et le plus coupable des h o m m e s , 

s 'écria—t-i l ; depuis d e u x jours je te s o u p ç o n n a i s . . . et je n'ui 

p a s cherché une expl icat ion avec toi ! . . . 

— T u me soupçonnais î . . . et de q u o i ? 

— O h ! je l u i s u n misérable ! . . . on m'a dit qtie tu avai.«» 

a imé Mass igny , e t . . . 

— M a s s i g n y î . . . ct el le se m i l a r i r e ; p u i s , r e p i c j ï a n t 

auH:tit6t son s é r i e u x : A u g u s t e , d i t - e l l e » p o u v e z - v o u s être 

assez fou pour avoir de parei ls s o u p ç o n s , et assez hypocri te 

pour me le cacher ? une larme roulait d a u s ses y e u x . 

— Je t 'en s u p p l i e , p a r d o n n e - m o i . 

^ C o m m e n t ne te pardonnerais-^je p a s , cher a m i ? . . . mais 

d'al)ord , laisse-moi le j u r e r . . . 

» Oh ! je te crois ; j e te crois , n e m e dis r ien. 

M a i s , au nom du ciel» q u e l motif a pu te faire s o u p -

Conner un chose aussi i m p r o b a b l e ? 
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» l l i c h I l ' e n «tu inoiulc q n e ma mmullte t e l e . . . e t . . . vùU-

lu ce vase étrusque ? je savais qu ' i l t 'avait é té donné par 

M a s s i g n y . 

L a comtesse joignit les mains d 'un air d 'é tonnement ; puis 

e l le s 'écria en riant a u x é c l a t s : mon vase étrusque ! 

Sa int-Cla ir ne put s ' e m p ê c h e r de rire lui-même et cepeDdant 

d e grosses larmes coulaieut le l o n g de ses j o u e ^ Il saisit M a -

ihilde dans ses b r a s , et lui d i t : 

— Je ne t« b^che pas que tu ne m ' a i e s pardonné ! 

^ O u l f je te p a r d o n n e , Touque tu es, dit-elle en l ' embrassaut 

tendrement . T u m e rends bien heureuse a u j o u r d ' h u i ; voici la 

première fois q u e je te vois p l e u r e r , et j e c r o y a i s q u e tu ne 

pleurais pas . 

Puis , se d é g a g e a n t de ses bras , el le saisît le vase étrusque 

et le brisa en mil le pièces sur le plancher ( c ' é t a i t u n e pièce 

rare et inédite. On y voyait p e i n t , ovcc trois c o u l e u r s , l e com-

bat d 'un Lapi thc contre u n C e n t a u r e ) . 

Saint- 'Clair fut p e n d a n t quelques heures le plus b o n t e u x et 

l e plus h e u r e u x des hommes 

— E h bien ! dit R o q u a n t i n au colonel B e a u j e u , qu ' i l r e n -

contra le soir chez T o r t o n i , la nouvel le es t -e l le v r a i e ? 

Que trop vraie , ' m o n c h e r , répondi t l e colonel d 'un a>r 

triste. 

— C o n t e z - m o i donc c o m m e n t cela s 'est passé. 

~ O h I fort b ien. S a i n t - C l a i r a c o m m e n c é par me dire qu ' i l 

avoit t o r t , mais qu ' i l voulait essuyer le f e u de T h é m i n e s avant 

de lui faire e x c u s e . Je ne pouvais q u e l ' a p p r o u v e r . T h é m i n e s 

voulait que le sort décidât l e q u e l tirerait l e p r e m i e r . Saint*Cluir 

a e x i g é que ce fût T h é m i n e s . T h é m i n e s a t ire ; j 'a i vu S a i n t -

Clair tourner u n e fois sur l u i - m ê m e , et il est tombé roitlc 

n)ort. 3'ai déjh r e m a r q u é dans bien des soldats f r a p p é s d e coups 

de f e u , ce tournoiement étrange qui précède la mort . 

— C 'est fort extraordinaire , dit R o q u a n t i n ; et T h é m i n e s , 

q u ' a - t - i l fait? 

O h ! ce qu' i l faut faire en pareil le occasion, I l a je té sou 

pistolet à terre d 'un air de regret . I l l ' a je té si f o r t , qu' i l eu 

a cassé le ch ien . C'est un pistolet anglais de M a n t o n ; je ne 

suis s'i l pourra trouver à Paris un arquebusier qui soit capable 

de lui en faire un aussi bon 

L a comtesse fut tiX)Ìs aus entiers sans voir p e r s o n n e , h iver 

. i 
S*L J . » i l 
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comme ¿té; elle demeurait daus ta maison de eaciipagne, 
sortant K peîno do sa chambre , et servie par uno mulâtresse 
qui couoaissait sa liaison avec Saint-Clair | ct à laquelle elle 
ne disait pas deux mots par jcHir. A u bout de trois a n s , sa 
cousine Julie revint d'un long v o y a g e ; elio força la porte et 
trouva la pauvre Matbildo si maigre et s! p â l e , qu'elle crut 
voir le cadavre de cette femme qu'elle avait laissée bello ci 
pleine do vie. El le parvint avec peine & la tirer de sa retraite, 
et à l 'emmener à î lyèrei» La comtesse y languit encore trois 
ou quatre mois , puis elle mourut d'une maladie de poitrine 
causée par des chagrins domestiques, comme dit le docteui* 
Mésenterre qui lui donna ses soîitô. 

M É L A N G E S . 

Un — D a n s la soirée du i 8 janvier dernieri plusieurs 
jeunes gens de Vierzon se proposèrent un genre de divertis^ 
sèment qui ne fut point sans inconvéïtiens, ct troubla d'utic 
manière fâcheuse les plaisirs d'une nombrctise réunion. Les 
auteurs de cette dangereuse plaisanterie se procurèrent chez 
divers pharmaciens et drogtiistes une quantité assez considé-
rable d'ellébore : ils eu répandirent dc fortes doses dans 
les salles de danse et do ra fraîchis semens. Bientôt cette subs-
tance eut produit son eflet. Les musiciens furent atteints d ' c -
ternuemens inopinés qui se renouvelaient ct se prolongeaient 
de la manière la plus bruyante; point de r i toumelle , point 
de ligure qu'il ne leur fallût interrompre pour tousser, cracher, 
moucher. Les plus sublimes entrechats, les plus gracieuses 
pirouettes s'accomplissaient sans accompaguement et au milieu 
des ris des amateurs. U n e quinte de toux suspendait brus-
quement la plus délicieuse trénitz; la surprise était au comble. 
Bientôt la contagion s'étendit de la société payée à la société 
payante ; elle gagna danseurs et danseuses. Chacun alors de 
s 'excuser , chacun de s'écrier sur la saison trop rigoureuse, 
cause présumée dc tant de rhumes fâcheux. On raisonna doc-
tement sur les eiFets de la transition subite du chaud au froid, 
sur les dangereux résultats des costumes de bals i les mères 
plaignaient leurs fdles, les filles plaignaient leurs mères. V i n t 
bientôt un autre ct plus grave sujet de conversation ; datis la 
sailc OQ N'entendait plus que ces mots : H Made moi S cl ic, \*otrc 
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ncx eul le ; m o n s i e u r , Ic vôtre est enflé ; m a d a m e , vous avez 

une fluxion ; m o n s i e u r , v o u s a v e z la joue gonf lée et le v isago 

boursouf lé ; v i le , v i te d e T e a u , mademoisel le a un saignement 

de n e z j garçon, d o n n e z des serviettes, monsieur ft u n e h é m o r -

ragie. » Enfin la confusion devint e x t r ê m e : Tun veut sortir , 

l 'autre veut danser ; c e l u i - c i ordonne de j o u e r , celui—là p r e s -

crit de cesser ; la mère , aux abois , se ret ire pour secourir sa 

fillej r é p o n s e e f f rayée court soigner son m a r î . D ' a u t r e part on 

q u e r e l l e , on g o u r m a n d e les auteurs d*unc aussi g é n é r a l e , 

d ' u n e aussi malencontreuse indisposition. L e s musiciens se 

récr ient sur la perte de leur t e m s ; l e m a r c h a n d de s i r o p s , 

sur la perte de ses r a f r a f e b i s s e m e n s ; le va le t de vi l le e n f i n , 

sur l 'état flagrant du s c a n d a l e , et cette bizarre aventure d e ^ 

v ient l e s u j e t d ' innombrables col loques e l d ' immenses conjec-

t u r e s . 

I l paraît que l 'autorité n e s'est point mise du côté d e s r ieurs. 

L e commissaire de pol ice a fait d 'act ivés démarches pour con^ 

naître les coupables . On cite plusieurs j e u n e s g e n s c o m m e 

Irès-véhémeDlement s o u p ç o n n é s , et l 'on pense q u e cette af laire 

com ico—cri mi nul le pourra être portée devant le j u g e de p a i x . 
(leSy/phé.) 

— Exercice des Élèves de i'Écoic de M. Siœpel^ rue de ia 

Chaussée^*Antin , 28 ^ et rue du Bac, n? S a . L a musique» 

d 'amateurs e s t , pour l ' o r d i n a i r e , si p e u faite pour a m u s e r , 

qu'on peut croire q u e des concerts de j e u n e s amateurs é lèves 

ne doivent pas ê t r e des meil leurs ; cependant on se t r o m p e -

rait si l 'on portait un j u g e m e n t défavorable des petites s o i -

rées de M . Slcepel. Les é lèves de ce professeur ont f îdt des 

progrès snrprenans ; dé jà des morceaux d 'ensemble diiTiciles 

sont exécutés , par ces jeunes personnes , avec de l ' a p l o m b 

et un boti sentiment de mesure. L ' o u v e r t u r e A'Oèezon de 

W e b c r , les Soirées de SainUCloud de J I . K a l k b r e n n c r , e l 

une fantaisie sur u n thème de Guillaume Tell ont été j o u é e s 

avcc ensemble pur vingt mains ; le dernier m o r c e a u surtout 

mérite une mention particulière pour la netteté et la p r é c i -

sion de l ' c x é c u l i o u . On sont bien q u e T e x é c u t i o n concertante , 

qu i est ici un moyeu plus q u ' u n r é s u l t a t , n 'exc lut pas l ' é t u d e 

des morceaux de musique qui doivent être e x é c u t é s isolément. 

Ces cours seront s j iéc ia lement dir igés par des d a m e s , qui 

m é r i t e n t , sous tous les r a p p o r t s , la confiance des parens . 

T 
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Ceux de hai'pc aoiit confiés ii M " " Boyer, harpisle honoraire 

do la musique purticulicre du roi. 

— Peu do représentations à bénéfice ont offert plus d'in-

térOt que ccllc <|ui a été donnée jeudi au King's Theatre, pour 

Jea acteurs frauçnis, dont l'incendie de l'Eiiglish Opéra avait 

rendu la silualiou ou ne peut plus crilique. Le public s'y est 

porté en foule, d'abord par philantropie, et ensuite pavcc-

(|ue l'ensemble du spectacle piquait vivement sa curiosité. Le 

premier acte de II Uarbiere par M"« Blasis, M " Saiitini, 

Ambrogli et Dcville ; h ci-dcvant Jeune llvnime, par la troupe 

française (le rôle principal par M . Potier) ; le ballet du Cw-
na\<al de f^enisc , ct les exercices de l'éléphant ne pouvaient 

manquer de produire l'eiTct attendu. La salle était pleine. 

—• Le fragment suivant des Mémoires de Chrisline, reine 
de Suède, qui doivent paraître bientôt chez Deliay, libraire, 

nous met au fait d'une particularité draraati.pie; on y voit 

à quelle occasiou les femmes furent bannies de la scène, H 
Uome, et remplacées par des hommes. — >• Par uu de ces 

scrupules qui seutcut le sycopbante, Sa Sainteté se mit un 

jour dans l'idée de se scaudaliscrdes jeux scéniques. Sa Sain-

teté u'élait plus celle qui avait naguère valu tant d'éclat à la 

ville, en donnant licence pour tous les divertisse m en s pos-

sibles. Uu nouveau conclave avait promu à la papauté le car-

dinal Benoit Odescalchi, autrefois homme dc plaisir, s'cnlu-

minanl au ballet à la vue d'une collection des plus sémillanles 

danseuses que j'avais fait venir à Rome. Une fois pape, ii 

prêcha une croisade contre le beau sexe dramatique , enve-

loppant dans sa proscription, comédiennes , canlalrices cl 

danseuses. On avait cependant pris tant dc goût au thérure ; 

les modes françaises, dont rafioLiient nos dames, s'exhibaient 

si convenablement dans ces belles réunions, que, faute de 

mieux, il fallut bien en passer par cc que voulut lu pudibond 

pontife, Des jeunes gens, des castrats , se déguisaient donc 

en femmes ; de quoi il résultait des princesses, dames et ber-

gères d'un genre nouveau ; mais celle ctraugctc même piquant 

la curiosité, il y avait plus grande allluenco que j.imais. 

Grâce au ciel, tout allait bien ; les scrupules du saint-père su 

trouvaient dissipés, et les désœuvrées et désoeuvrés , les dames 

et leurs galans, se voyaient, comme par le passé, au théiilre 

en attendant de se mieux voir aillciu-s. >• 
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Le PfU'Î <h (leuxybiu.-^M, de M * * * , qu i c l ûu l colonel a c ic 

t u e p a r fios lo lda ts à Sa io t-Domingue dU commeocemen t de la 

révo lu t ion , c u l , à l ' âge de dix-huit a n s , u n e d ispute avec u n 

de ses camarades , Sur la posi t ion d ' une vi l le d 'As ie . I ls con-

sul lèrcut divers l ivres ou Cartes géograph iques ; ma i s , peu sa-

tisfaits de leur déc is ion , ils résolurent d 'a l ler vérif ier la chose 

por eux-mêmes . I ls se m i ren t en rou te & p ied , a j a n l h eux 

deux à 3o l ou i s , et n v a n t économiquemen t ; ils ar r ivèrent 

à Marse i l le , o à ils t rouvèrent oussi u n emba r quemen t p e u coxV 

teux . R e n d u s en Asie , ils repr i ren t l eu r modeste voyage p é -

destre , ot cf lcctuèrent en t iè rement le pro jet qu ' i ls a v a i cM 

f o r m é . I ls f ixèrent d ' u n e man i è r e exacte la posit ion de la 

v i l le CJ\ l i t ige f et rev inren t de l a m ê m e man i è r e qu ' i l s é ta ient 

a l l é s ; ma is le voyage de nos deux ofliciers ava i t d u r é deux 

a n s , p endan t lesquels , ne sachant ce qu ' i l s étaient devenus ̂  

vit qu ' i l s n 'ava ien t pas d o n n é de leurs nouve l l e s , on av."!!! 

n o m m é à leurs emplo is . Us servaient dans l 'art i l ler ie ; cette 

folie leur fit perdre leur état ; l e c amarade de M . de M * * * n e 

pu t j ama i s pa rven i r à rentrer dans le service. Celui-ci fut p lus 

heureux ou p lus m a l h e u r e u x ; c a r , ren t ré dans son c o r p s , il 

dev in t m ê m e oibcier supér ieur dans les troupes dos co l on i e s , 

r t ce fut la cause de sa fin tri^giqwe. I l avait fait la guerre 

d ' A m é r i q u e avec d is t inct ion . L z FORHAN. 

MTMéM« M* 

A N N O N C E . 

-^L ÊTB C S O R n u CoMTr. DE S.\mT*6EnMAiK, pour conserver Ici 

cbeveiu cl les empêcher de ¿f/anch/r avec les années* qui se vend au 

seul dépAl, rue dn lluldcr» no i , chea M . Ucbicrne,^ /a /f/ère Je FÜ-
mtlie^ est une des plus riches conquêtes de la toilette. C'est un des le-* 

creti du fameux comte de Saint-Germain, alchimiste si renommé ile 

la cour de Louis XV . Des mémoires du tems eltcnt plusieurs femmes 

célèbre« par leur esprit et leurs beaui cheveux, qui se servaient do 

cette liqueur, dont l'usage aussi fortifie les nerfs ct maintient le ccr-

veau t% l'esprit dispos. Elle rafraîchît et nourrit tellement les cheveux 

qu'elle en arrête U chute : elle les fait crottre» les empêche de bianchir^ 

conserve leur couleur primitive , leur donne de IVclat et les fait friser. 

Pour prévenir les contrefaçons, un prospectus accompagne chaque 

bouteille qui se vend 3 fr. 7$ cent., et dont l'étiquette porte les lettres 

initiales du propriétaire, I L F. R . Les demandes franco. 

/4 te Numéro est foin te lo planche 70S. 
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